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DÉPÊCHE TÊrfiCuTpni^TE DIS PARIS, 

£)« 2 juin 184!), à 4 heùms du soir. 

Le ministre de l'intérieurà MM:. !es préfets: 

La composition du nouveau ministère vient d'ê-

Ireannoncée à l'Assemblée nationale: 

Ministre de la justice et président du con-

seil, MM. O iilfn Barrot. 

des affaires étrangères, de Tocqueville. 

Instructionpublique, de .Falloux. 

Intérieur, Dufaure. 

Commerce, Lanjuinais. 

Travaux publics Lacrosse. 

Guerre, Gal Rulhière. 

Marine, de Tracy. 

Finances, • Hyp. Passy. 

Physionomie de l'Assemblée. 

Les voilà donc déjà mûrs, ces fruits magnifiques 

que nous promettaient les démocrates avant les élec-

tions du 13 mai S La voilà déjà en travail, cette Mon-

(Jliue sainte dont les tonnerres et les éélairs doivent 

fairejaillir sur la France des torrents.de prospérités 

el de richesses ! Le commencement promet; nous 

sommes à peine au lever du rideau de ce drame ter-

rible où toutes les destinées du pays sont jouées, et 

déj4 les menaces el les fureurs tiennent lieu de dis-

cussion, D p le piqueur a mille peines à contenir sa 

meute, et malgré ses roulements d'yeus, le.* aboie-

ments, les cris et le tumulte font de la salle de 1 As-

semblée législative une salle de cabarét. Ils seront 

satisfaits, ces électeurs intelligents dont la curiosité 

>Voulu savoir quelles seraient les mesures vraiment 

populaires et vraiment utiles que les rouges promet-

taient en abondance avec un charlatanisme que nous 

avons inutilement combattu. Is seront satisfaits, ces 

boutiquiers honnêtes qui croyaient que le Pactole 

. . l' t ; y • U . . al 
allait couler dans leurs magasin» quand les révolu-

, tioonaires seraient au pouvoir. 

Les hommes modérés, lés hommes sincères n'é-

taient que des aristocrates égoïstts devant accaparer 

pour eux les privilèges, sans s'inquiéter des besoins ' 

du commerce, sans s'occuper des souffrances de la so-

ciété ; ils étaient blancs, ils étaient indignes de s'as-

seoir à la gestion d'un gouvernement républicain. La 

nouveauté paraissait de meilleur aloi que tous ces 

vieux oripaux. de toutes les monarchies, usées déjà 

au maniement des affaires publiques. Il fallait à la 

jeune France des patriotes d'un autre ordre pour 

l'aire revenir le crédit, pour rarhener la confiance, 

pour rétablir l'ordre si fortement ébranlé et pour 

reconstruire une société nouvelle sur les ruir.es de 

cette vieille société vermoulue qui n'est plus b mne 

qu'à figurer dans les pages de notre histoire, comme 

les momies égyptiennes figurent dans nos musées. 

Les électeurs, les boutiquiers, la jeune France se-

ront satisfaits. Patience ! encore quelques séances 

aussi instructives et aussi fruc'ueuses que celle dont 

nous venons d'admirer la sinistre physionomie, et la 

richesse publique et privée, et le travail de l'ouvrier, 

et son pain de chaque jour ne seront plus à leur tour 

que de l'histoire ancienne, et on. pourra dire alors : 

Jadis la France fut un puissant et heureux empire .. 

Quoi ! l'Assemblée n'est pas même constituée, un 

vieillard de 85 ans préside à ses premières séances, 

etdéjàncMs entendons pousser dans cette enceinte 

sacrée des hurlements de bête fauve, des apostro-

phes indignes de cœurs français, in lignes d'hommes 

qui comprennent le caractère attaché à cette classe 

d'êtres que Dieu créa au dessus de tout ce qui a vie 

sous le soleil. Nous entendons vociférer contre ce 

vieillard, dont les cheveux blancs méritent au moins 

quelques égards, le mot de décrépitude, Et un parti 

qui s'abaisse à de si misérables outrages ose se donner 

pour mission de régénérer la société, ie codifier 1 É-

S vangile, d'établir sur la terre le règne de la frater-

nité! 
Tant que notre cœur battra, tant que le sang cou-

lera dans nos veines, tant qu'il nous restera un souffle 

de vie, notre cœur, notre sang, notre vie seront au 

service de la France et de l'humanité contre cette 

race d'hommes qui n'a d'homme que le nom, et 

dont le seul bat est d'imposer à notre pays le styg-

mate de la plus honteuse servitude. ^, -

Oui, à ces hommes d'un orgueil implacable; il leur 

faut une victime, et cette victime c'est la France; il 

leur faut une tyrannie, et cette tyrannie, c'est la ter-

reur; il leur faut un breuvage pour calmer la soif 

qui les dévore, et ce breuvage c'est le sang. Il, leur 

faut un 31 mai ! j 

Le roi de Naples n'a pas été battu par les Romains 

comme l'annonçaient les socialistes. Voici la vérité 

sur la retraite de ses troupes résultant de notre pi 

toysbîc politique : 
Le roi de Naples est rentré dans ses Etats avec 

toute son armée. La France le lui a demandé. Repré-

sentant qu'après l'ordre du jour motivé, voté le 7 mai, 

par votre constituante, il était impossible que les 

armées française et napolitaine agissent d'un 

commun accord. Que dès lors la présence des Napoli-

tains était pour le général français et pour sou (ton 

vernement un véritab'e embarras ; quu d'ailleurs les 

Français tenaient à agir seuls et à montrer qu'ils n'a-

vaient besoin de personne pour mettre à la raison les 

factieux de Rome et pour châtier la trahison du 30 

avril; qu'enfin dans l'intérêt même du but auquel 

tendent les deux puissances, dans l'intérêt d'une 

prompte restauration du pouvoir pontifical, il im-

portait d'éviter les complications que pourraient 

amener, soit en France, soit en Italie, toute appa-

rence d'une action commune dès deux armées contre 

Rome. Le roi a dû se rendre à ces raisons ; il s'est 

retiré, faisant ce sacrifice au dé«ir d être agréable à 

la France et surtout au désir de ne rien faire qui pût 

retaHer d'un jour le retour de Pie IX sur son siège , 

flMEMTOH M iPitaMiir, 

CADET ROUSSEL 

A Grosbois. 

1809. 
IV. 

— Que voulez-vous dir.3, mon«ieur? 

— Eli!"monseigneur, j'étais dans une coulisse, et 

je voyais à la droite de la scène quelqu'un qui n'a 

pas cessé un moment de rire. 

Berthier essaya de faire bonne contenance : 

— Ah oui ! on a pu croire, en effet, que je m'amu-

sais beaucoup... mais, vous devez comprendre les 

nécessités de ma position... je ne voulais pas vous 

donner tout-à fait tort; il n'en est pas moin> certain 

que votre Cadet Roussel a généralement déplu. Com-

bien!, par exemple, aurait on pu ne pas regarJer 

comnie une liante inconvenance, comme une gros-

gjèreté, cette plaisanterie sur le divorce... de Cadet 

fioustel qui veut avoir des ancêtres? 

t — Mais, monseigneur, il y a quelqu'un qu'elle a 

fait rire ë gorge déployée... Et si, en jisant la pièce, 

je n'ai pas deviné que ces mots seraient jugés si sé-

vèrement, votre altesse me permettra d'invoquer 

son suffrage pour ma justification. D'ailleurs vous 

me permettrrz, monseigneur, de vous rappeler que 

vous m'avez donné carte blanche, et que je ne suis 

pas re-ponsable. 

— Je ne I ai pas oublié, monsieur, mais ce n'était 

pas une raison pour choisir une pièce qui a déplu... 

qui devait dép'aire. Je m'en sais rapporté un peu 

légèrement à vous, el, désormais, quand il m'arri-

vera de vouloir faire jouer la comédie à Grosbois, ce 

n'est pas vous que je prendrai pour mon directeur 
de spéciales. 

— Mais sans doute, aussi, mon prince, vous n'au-

rez pas un parterre aussi dilficile. 

Ikrthjer ne se Méfia pas de cette liberté de lan-

gage, de celte franchise, et rendant au fond justice 

à son secrétaire, il prit un air et an ton moins sé-

vères : 

— Allons, monsieur, nous avons eu tort tous 

deux.... uo peu plus ou [un peu moins, mai» le mal 

est fait; à,présent, il s'agit de le réparer. En atten 

dant, vous irez de ma part trouver demain Brunet et 

lui remettrez deux mille fraucs, en le puant d'agréer 

mes remerciements paur l'empressement avec le-

quel il a bien voulu se rendre à mon invitation : 

vous lai direz que j'ai été très sa'isfait.... Que tout 

le monde a été enchanté de la représentation de Ca 

det Romsêl.... Oui, tout le monde. 

En appuyant sur ces derniers mots, le prince 
sourit : 

— Il faut bien, ajouta-t-il, rassurer un peu ce 

pf uvre Brunet, qui a dû s'apercevoir de ce qui se 

passait dans la salle : il peut avoir des craintes sur 

i. s suites de cette iepré.*en'aiion ; mais vJUS l'assu-

rerez de mon zèle pour défendre ses intérêts, s'ils 

étaient menacé* ; qu'il s'adresse à moi et qu'il compte 

sur ma protection. 

Le lendemain, le secrétaire s'acquitta filè'emoni 

de cette commission ; il trouva Brunet fort tranquille 

et se garda bien de troubler sa sécurité, en lui fai 

sant part des inquiétudes du prince de Neufchâu 1. 

Cadtl Roussel était déjà consolé du peu de succès 

qu'il avait obtenu à Gio-hois. 

V. 
Pendant plus de huit jours, on ne s'entretint, dans 

les salons de Paris, que de l'aventure de Cadet 

Roussel au théâtre de Grosbois et de l'insolente plai-

santerie qu'il avait ad essée à l'empereur; Je faubourg 

Saint-Germaiu enchérissait sur les exagérations de* 

commérages et des côœmeutaires, et on s'y srra 

chait les exemplaires de la pièce pour s'assurer «ne 

la phrase devenue »oot à-coup célèbre s'y trouvai 
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L'Assemblée de Francfort, réduite à 120 membres 

environ, a dû décider dans sa séance du 30, qu'elle 

iransportarait le siège de ses séances k Stottgard. 

OU> résolution achèvera de dissoudre le pouvoir 

centfsïlj déjà si fort affaibli aux jeux de tous les 

partifcàij^yk.' ̂  4 *Jfe . ,
:
 • 

Les imuf^ê-', attaqués à Wdrws par les troupes 

liessoises et prussienne*, on.t immédiatement abant 

donné cette v^lie à l'ennemi. ■ I 

les. journaux tiutr» hieus continuent à nous fta-

Ireifîiir dfc -la Jn'arche de l'armée fosse-. Si nous 

vions supposer que leurs récits n'ont rien d exagéré, 

nous en concluetions que l'empereur n'a pu se déci-

der à une aussi vaste démonstration militaire dans 

ie seul but d'étouffer l'insurrection hongroise. On veut 

aussi contenir l'Allemagne, donnera nfléchir à fa 

France. Nous saurons bientôt si ce double but est 
atteint. ' „ « 

V Allas, journal anglais, publie une lettre par la-

quelle la duckes:C d'^ugoulême serait résolue â re-

connaître pour soii frère le baron de Richemont. 

On tiendrait cette nouvelle aussi secrète que possible. 

L'agent des Bouvbms qui arrive de Foglisdorf serait 

chargé d'un message veib.il de la d a hesse poui le 

baron, par lequel elle le prierait de formuler ses de-

mandes et lui indiquer, la manière dont la reconnais-
sance publique devra être faite, 

Ce serait aux conseils du Pape qui l'aurait rele-

vée de certain serment effrayant que la dauphine 

aurait cédé. jâlqmi lisujpo nub -V:' 
— — ■ 

Dans notre numéro dé vendredi, nous avons 

parlé d'une rixe sanglante qui a éclaté à NeW York 

par suite d une rivalité, ayant sa cause mi-partie dj'ns 

h nationalité et mi-partie dans une sorte dé jalousie 

arlist:que. | 

Suivant l"s journaux américains, Forrest, !e pre-

mier comédien des Etats Unis, s'etant rendu à Lon 

dres il y a quelques années, malgré la renommée de 

son talent, y aurai*, été hué et sifflé. De retour dans 

sa patrie-, il promit de se venger. 

L'occasion ne tard* pas à se présenter. M. Ma-

eready, qui passe également pour le premier comé-

dien britannique, fit annoncer qu'il donnerait des 

représentations à New York. Aussitôt la cabale s'or-

ganise. Le jour ou il doit jouer, l'affiche suivante est 

placardée sur les murs : 

« Américain*, debout ! la grande crise est arri-

vée! Décidez maintenant si des aristocrates anglais 
la lui étrangère triompheront dans cette métropole 

américaine, ou si ses propres enfants, dont les pères 

contraignirent autrefois ces vils mécréants à suc-

comber, doivent lécher la main qui les frappe, et se 

laisser priver de la liberté d'opinion, si chère à tous 

• os Américains. Américains, debout! et otez vous 

montrer les fils des Cœurs de Bronze ! » 

Le soir, on l'accueille au milieu des sifflets; l'au-

torité parvint à fdire sortir tous les perturbateurs et 

la pièce s'acheva dans le calme. Mais au dehors, la 

populace, ameutée, brise les vitres en lançant des 

pierres; des agents ont peine à contenir Sa foule qui 

Veut se précipiter sur les portes du théâtre pour les 

briser. D'an autré'côté, léé individus arrêtés dans 

la salle et enfermés dans une pièce du théâtre y 

mettent le fea. Ce n'est pas |aus peine qu'on par-

vient à l'éteindre. — Macready se sauve, déguisé en 

costume de comparseï 

Pour dissiper cette populace qui assiège le théâtre, 

l'autorité fait avancer un peloton de cavalerie, le 

sabre au poing. Accueilli par des pierres et des 

htt>es dé sifflets, les soldats se trouvent forces de se 

défendre, forcés de tirer sur cette foule furieuse... 

Nous avons dit le nombre des morts et des blessés; 

nous l'enregistrons une seconde fois* pour bien faire 

comprendre aux fauteurs de désordres les remords 

qae doivent causer le sang de leurs -feres versé par 

eux. L- foule a éu 21 morts et 27 blessé-; lu troupe 

et lapolice î2 hommes mis hors dé combat!!! 

Nouvelle» d'Italie, 
i. -9 • ™ wwx ^M$ mM ' w Mm>mm Mm 

Turin, 31 mai 1849. 

Le? Autrichiens ont, comme je vous ledisas, pris 

Melghera. Les émanation* des l.igunes sont te lemeni 

pestilentielles dans le voisinags d« 1 e.l'ort , que les Véni-

tien- y perdaient dix ou quinze suidais par |our^ par suite 

de lièvres v ^lentes. Il partirait qne cette iusalubri é n 

été h iai*on déterminante qui a pou sé les Vénineni à 

se 1 ei>rer en emportant Routes les munitions et toutes les 

aune- dont le fort était .abondamment pourvu. 

A Rome toujours même anariliic. Le triumvirat, qui 

s'appuie sur sa Bande, voyait avec peine que ls piysans 

commençassent à affluer à Rome et eusent peut-eirc fini 

par devenir en majorité; aus:i, sous préiexe de les lais-

ser à leurs travaux des champs., il leur signifie un congé 

par un déciet. Tout individu qui veut te bar.oler d'un 
uniforme quelconque le peut sans crainte; il n'y a aucune 

organisation dms ces corps venus du toutes les conn é s 

du g obe. Le triumvirat commence à avoir de la pi ine à 

rester !e maitio , il sera dépassé dans peu do jours si vos 

trouves n'y met eut le bon ordre, en chassant tous ces 

cosmopolites démocrates de la ville étemcll.;. Les négo-

ciations cntrcpiises par M. de LcSseps ne marchent pas 

vite; cependant, une circonstance qui n'est pas à dédai-

gner par les Romains , les forcera à ouvrir les j eux , c'est 

que les Autrichiens laissent Aucune de côté; ieuriu en-
tion est de rejoindre le corps du baron d'Aspre, qui pwrt 

dePlo ence, et de mai cher ainsi au nombre de-25 à 50 

mille hommes contre les Humains. 

La Sentinelle de Tou'on annonce l'arrivée en ce port 

du bâtiment à vapeur le Ténare, parti de Civita-Vecch.a !e 
29 mai. D'après ce journal, le Tendre n'aurait apporté 

aucune nouveLe de notre expédition. On a eu seulement 

par cette voi; la Confirmation du débarquement des Es-

pagnols , au nombre de trois mille, à Terraciue. 

On prétend qu'une protestation se signe dans les 

régiments en garnison à Paris contre les paroles pro-

noncées hier par M. le sergent Rallier, qui a pré-

tendu représenter l'armée. Les motifs invoqués par 

L s signataires dé cette pièce importante, c'est que 

M. Rattier n'est nullement fondé dp se croire repré-

sentant spérial de l'armée. 
 -■ 

L'Assemblée n'a plus pour sa garde qu'un batail-

lon d infanterie, toute crainte d'un danger sérieux 

ayant disparu pour quelque temps. 

On assure que le général Oudinot a envoyé an 

gouvernement de nouvelles dépêches dans lesquelles 

il demande l'autorisation d'entrer de suite, de vive 

force, dans Rome, attendu que des chaleurs malsai-

nes commencent à se faire sentir dans la campagne, 

et que, si, dans quelque jours, son armée ne ..prend 

pas ses cantonnements dans la ville même de Rome, 

elle sera décimée par les maladies. 

CHRONIQUE PARISIENNE:. "zjÊÈ 

Des poursuites sont dirigées contre l'impriméor 

et l'auteur d'un prétendu message du président, de la 

République à l'Assemblée, suivi d'une liste de nou-

veaux ministres. Le message du président et la com-

position du ministère ne seront communiqués à l'As-

samblée qu'après la constitution du bureau défi-

nitif. 
— Un accident déplorable est arrivé hier sur le 

grand bras de la Seine, entre le Pont N' ul et le Pont-

au-Change. Uoe partie de l'entablement d'un bain 

de femmes, qu'on était en train d'ajuster, s'est dé-

taché, et est allé se briser sur l'an?le de l'une des pi-

les du Pool Neuf. Sept personnes, qui s'y trouvaient, 

ont été précipitées dans les flots. Grâce aux secours 

empressés qu on leur a poité*, ci q d'entre elles ouc 

été retirées vivantes. Les cadavres des deux autres 

n'ont pis été retrouvés. 

— A. la séance d hier et à celle de ce jour, on re-

marque que 'e maréchal Bugeaud est constamment à 

côté du général Changarnier, avec lequel il parle 

très intimement. 

— La Montagne et tout le parti rouge sont aba-

sourdis de 1 échec éprouvé par le sergent Baltier 

dans la séance d'hier. lis maugréent entre eux con-

tre l'ignorante présomption de cet obscur sous-oifi-

cier qui se pose en représentant de l'armée fran-

çaise, et met ses galons au-dessus des épaulettes des 

guerriers expérimentés qui ont illustré le no n Iran-

çais, et sur la poitrine desquels brille le signe >>e 

l'bonneur, dont Rallier n'a pas su encore faire dé-

. corer la sienne. 

— M. Germain Sarrut, représentant du peuple 

non ad nis pour cause de faillite, vient de former, 

devant la cour d'appel de Paris, une demande en 

réhabilitation. 

— Oa disait ce mat;n que M. Clément Thomas al-

lait partir incessamment avec une mission diploma-

tique auprès du schab de Perse. 

ASSEMBLÉE B,E«S»Ii*.TlVE. 

Suite el fin de ta séance du 31 mai IHi'i. 

Sont validées les élections suivan'e-i : Seine-Inférieure, 

Seine-ct-Marnc, Bas Rhin, Dt ux-Sèvics, Somme. Tarn, 

Sirthe, TVn-ct Garonne, Var, Vienne, Haute-Vienne, 

Ardèche, Ardennes. 

Admission de M. Journu, rcpiéscntant de la Gironde, 

qui a jusiitié oe son âge. 

S un admis le; représentants de Loir-et-Cher, à l'ex-

ception de M. Germain S-rrut dont l'élection est con-

tes ée, et dont, par conséquent, l'admission est ajournée. 

Sont admis les représentants dé Seîne-et-0 s'e, excepté 

le iiéïKM'al Changarnier dont l'élection, contestée, est 

ajournée. 

réellement. Il ne tint p»s au noble faubourg que 

Cadet Roussel, professeur </e déclamation, ne lût un 

véritable chef-d'œuvre d'esprit, de bon goût et de 

galté. 

Mais ie tHealre des Variétés et son principal acteur 

n'étaient ni,oubliés ni épargnés dans les rumeurs et 

les supposition.* qu? couraient' la Ville et rxèiue les 

d<5p»rtèmçjiii : ;v> di-aii, outre autres, nue la ferme-

t«fe du théâtre nvàït éfc décidée et que Brunei avàt 

été cdbcîuif SÎr'oÇuV gerdaruie» au Ila.VfÇ poui y 

«;lre embarqué c't liaiisportè en Au erique : on par-

but de I ' disgrâce de B- r.lucr, qui l'empereur auu>it 

( xiie à Crosbo'fs, pour y ,apprendre a respecter sou 

~ ;
;

i ie et UH convenances. Enfin, 011 s'iai.l jusqu'à 

dire qjâe'j'é^Jiefeiir av .it »it: «.i sensibie à ia leçon 

qu'ii valait de recevoir en présence de toute ia couc, 

qu'il avmt reboticé au projet de divorce av< c Jusé-

pliine; V 

CependanLén déoU de ti>uie&ccfJl>^a, de toutes 

<'<•* sti| pusitions.égâlei. e,ni rid-cun s, tton--iu enieiit 

I- ,hi' ne les Vrfri'éieSj (font.'à eu croire qu«Iquea 

^olieni' ueb* s, il ne dt vait plus bjénjot ieiiér pierre 

sur pienr, était encore debout, i! n'éi^u pas Içrnjéj 

il 'avait pas même interrompu ses représenf,atiun , 

' 1 Br- net continuait à faire rire son pub ie : seule-

"tent 00 ue jo'iisit plus C«â«t Routid, professent de 

Or, Berthicr, qui s'attendait à un orage, était allé 

réso umenl le braver aux Tuileries; il avait préparé 

d'avauce sa jusiilieatijn ; mais quand i! se présenta 

devant l'einuereur, celui-ci con-seulement parut 

n'avoir gardé nulle rancune de ce qui s'était passA la 

veille, mais jamais il ne fut si aimable à l'égard de 

son major générai; il ne fut pas même ques-tion line 

seu e fois lu spectac e de Grosbois, et IVtiipereiir 

entretint BerUner de queiq> es dispositions militaires, 

leiativement aux eanioitn<<menls d s troupe- fran-

Çai-es l lissées en Aileniaeue. 

Berillièr se vit donc obligé d'ajourn er sa juîtifi 

catiou et de réserver sou plaidoyer pour le moment 

' ù l'empereur s'aviserait de se rappeler la pl«j.an-

tsrié de Cadtt Roussel sur le divorce; plusieurs se-

maines se p'issèreiii'ainsi, sans que N ipoieoii pifrl&1 

au prince de Nealchâtri de cet incident qui avait eu 

une e pècii d'unpuitauce bistonque ; Binîiier eom-

ptélement r.issuré , ne craignit même plus de se 

montrer
 s

 lusieu s fois, dans «ne loge, au «iu'Atre des 

Varit icu qu'il affeciionBait ; ei lin, uiîe ha^tt; niissii-n 

vint lui prouver qu'il occupait tdiij >urs la môme 

place dans la c Alliance et dans l'eslime de Napoléon. 

Le jour où il vint prendre congé de i'empeienr 

prur ae ren ire à Vienne, et y éiiouscr, au nom de 

son souverain, l'arcbiduchafese Marie-Louise, Napo-

léon le retint longtemps supiês de lui pour l.ui don 

ner ses dernières instructions, fis étaient au moment 

de se séparer, quand l'empereur prenant fur sa che-

minée un cabier composé de quelques leuilles ma-

nuscrites et le montrant à Berthier : , ? J 

— Où vient, dit-il en souriant, de m'adresser de 

Vienne, et probablement de la chancellerie même 

de la cour, cet écrit vraiment curieux; l'auteur, à 

force de recherches, a fini par trouver que je det-

cendsî en ligne directe de plusieurs familles souve-

raines d Italie. n 

Berthier ouvrit de grands yeux. 

— Oui, ajouta l'empereur; cela est original; ils 

croies*, sans doute là bas que je suis comme C adet 

Roussel... que j'ai div ircé, non-seulement pour avoir 

des entants, mais aus<i pour avoir des arieé res. 

Et l'cmpcieur se mit à rire aux éclats; il ne s'a-

I en ut pas d l'embarras et de la c mtraifsle de Ber-

thier, qui riait aussi, mais du I oui dés lèvres. 

Ce rat la pre.i>W« et la deiirère fois -que Nap"-
léoii, en fai» nt allu io i à la représentation de Cudrt 

Roussel t. Grosbois, fil voir qu il ne l'avait ;.as cutis-

rement oubliée. 
• .1 -ioiî) tKtu «ïtinroa ,t>3iiiio ivaoïni aji'sn au^f1-"'' 

CHARLES SAINT-MAURICE. 

I 



r/iqsemblée ajourne la validation des élèctions de i 

P^«3vo:\ ,-^soqcjA h àloictf 8b igotrfct J m 
A ce sujet, unreprésen'ant du nom de Savoye, dénonce § 

•.'.,.:ot su maire de Troyes pour avoir ap-' >>é sa>i«na- | 

Lj si» «n placard couru le ps.rti rouge. !l proclame 1 

•
((

:
$cnc'î du parti rouge, et l'extrême gauc

:
: dit': Nous h 

,0esr)uges! 

^séance est levée. 

yatice du 1er juin.—Présidence de M. KÉRATRY. I 
i une heure et demie la séance est ouverte. Le pro- | 

^verbal est lu. 

j). Guery, représentant du Tarn, fait des réclamations. 

ir
le procès-verbal. Il dit qu'il a é'é étonné de voir ce 

utiii au Moniteur U s noms des doyens Napolon Bo-

«artc ei Ksternn, pni tés comme repiésentants du Tarn 

I, plài'e di deox autres candides. 

g, Napoléon Bonaparte pense qu'il faut faire un nou-

uu r^pp r'. On a reconnu une errem; cette erreur 

(
itcire leciificc; clic ne peut l'être que par un nou-

m rapport. 

(
 PA-CAL OUPIUT: J'ai été moi-même très étonné de 

uiivcr dans le Moniteur d'autres noms qne cmx que 

nais énoncés hier. Il me semble que la rectification 

^suffisante, et les plus exigents doivent être satisfaits. 

(Tiès bien! assez! assez!) 

Le président proclame la . rectification. Il en résulte 

nies citoyens Bonaparte et Ësterou ne sont pas nom-

«dans le Tarn. 

jpès ces observations, le procès-verbal est adopté. 

U. de St-F» rréol depo e une pétition signée déplus 

linin llion de signatures et demandant le rappel du 

ijlliaid accorde aux émigrés. 

L'ordre du iour appelle la vérification des pouvoirs. 

Charente. Huit représentants. Admis. 

II. le président annonce que si les rapporteurs ne se 

[(■enti nt vias, il va eue procédé au scrutin pour la no-

jiiît ou du président de l'Assemblé nationale. 

)1. le rapporteur de Saôae-ei-Loire f ut co naître que 

icitoven» R'iugeot et lleiizmann ont justifié des pièces 

n'avaient pas encore produites. Leur élection est 

i.idéc. 

U est procédé au scrutin dont voici le résultat. 

Nombre des votants, 609 

M a joriié absolue, 303 

MM. Dupin aîné, 536 

LedruRollin, 182 

Lanioriciêre, 76 

■ Dufaure, 4 

Grcvy, 1 

0. Barrof, . 1 

Ch. Dupin, 9 

If.Dupin aîné ayant oLlenu la msjorité absolue est 

«clamé pré-i !ent. 

il. LE PRÉSIDENT: Maintenant MM. les représentants 

mtse reiirt r dans leurs buieanx pour proci d r à la no- II 
nation de leurs vice-présidents ei seçictai.es Si cette 

«iiiuaiion est terminée de bonne bcuie, la séance pu-

li|uesera reprise à 5 heures. Dans tous les cas, la uo-

ina'ii n des questeurs n'auia lieu que demain. Aiais je 

f
is prévi nie que nous ne siégerons pas dans cette en-

ne, mais dans l'ancienne chambre des députés. 

Ls séance e.4 suspendue. 

MOBVUSBXJbi» LOCALES. 

Sons recevons de M. Cément Reyre une lettre 

mt nous somines forcés, par suite de l'abondance 
«matières, à'renvoyer l'insertion à demain. 

-Hier matin un homme qui habite "e quartier de 

îiraclie se dirige iit péniblement du côte de i'bôpi-

ioùilvcnd" demauder une consultation gratuite, 

■«ait soutenu par sa fille et son fils, jeunes gens de 

5à 18 ans, lorsque parvenu, par la rue de la Chari-

làlu hauteur delà rue Ste Hélène, il fut pris d'une 

faillancK subite ettoii-ba sur le pavé. Ses enfants le 

Meïènt èl les secoUrsles p'us empressés lui furent 

ligues par les personnes du voisinage ; un méde-

meinploya aussi les lessources de sou art, mais tout 
"inutile, le pauvre malade était mort. 

Oa se figure le désespoir des deux jeunes gens qui 

"eu la douieur de perdre leur père aussi uisie-

JM; ia police bvatt déj fait enlever le ctdavre du 

'funtqu ils étaient emore sur les lieux de l'événe-
(
"t< eu proie au plus profond désespoir. 

? H'cr > un des trains du cht min de fer de Saint 
!lf

nne a épiouvé un accident en passant à Rive-de-

•WlocémotiVe a déraillé sur l'aiguille d'EgaranJe 
Scsi buttée contre le mur qui borde h chaussée. 

I|U ce mouv. ment, le machiniste Grange s'ett 

'^é séné par le tender, et a eu la jambe cassée. 

W8 Voilures sont restées sef la voie ; mais, par 

|"
e

ds cet arrêt biusque, six personnes, en s'entre-

"loaat les unes contre les autres, ont reçu des 

iv
U
|
e
°

nS nturcuscaienl
'

ue
 présentent aucune 

boni d'une heure, le passage a été libre. Tous 

' yjgeuiBsontra prîtes dans les voilures , et le 

•est r*niu à Lyon avec une autre machine. 

— La cathédrale de Saint-Jean avait ouvert: ses 

portes, hier, pour une nooveHe- -ordination. M. le 

cardinal de Booald a reçu 42 prêtres, 40 diacres, 37 

sous-ctiacres, 22 minorés; 68 tonsurés., 

—L'un des envoyés auprès de Pie IX, M. l'évéçue 

Marilley, de retour de Gaëte, s'est arrête dans noire 

vi ie. A peine descendu, il a été entouré par un grand 

nombre d'ecclésiastiques; les nouvelles qu'il donne 

du pape sont des plus rassurantes. 

— Il nous faut donc tous les jours enregistrer une 

mort noovelh ! Certes, il est fâcheux de demander à 

l'au orité la suppression de la 1 beilé de se baigner 

en pleine rivière, surtout à Lyon, la ville réputée 

pour pro luire les plus habiles nageurs. Mais devant 

les malheurs qui se produisent à chaque iustain, for-

ce sera de contraindre chacun à se renltrmer dans 

les établissements de natation. Hier, à trois heures, 

près des anciennes portes de Perrache, un jeune 

bomme d'une quinzaine d'années, qui faisait, en na-

geant, l'admiration de quelques curieux, a disparu 

tout-à-coup sous les flots du Rhône. Son cadavre n'a 

pas encore été trouvé. 

De l'autre côté,*en bas du chemin des Etroits, ou 

retirait vers la même heure le corps d'un militaire, 

noyé depuis plusieurs jours en se baignant égale-

ment. 

s—Une des promenades les plus jolies de Lyon— et 

comme tout ce qui est beau res'e délaissé — c'est le 

cours qui s'étend du pont de la Guillotière à celui du 

cours Napoléon. Nous le disons à regret, il est triste 

de voir une si belle promenade veuve de notre t'as-

hion, qui préfère se hâler le teint sous les tilleuls de 

la place Bellecour plutôt que d'aller respirer les dou-

ces brises du Rhône, et jouir de la vue d'un panora-

ma délicieux. 

Peut êttoce qui empêche nos élégants de s'y ren-

dre, c'est la quantité de poussière que l'on est forcé 

d'avaler; mais en l'avertissant! l'autorité s'empresse-

rait assurément de faire arroser ce cours, et tout 

irait pour le mieux, sans aucun doute. 

Samedi dernier, M. Bryon a été installé comme 

premier président de la cour d'appel de Lyon. 

Après les discours remarquables de M VI. Loyson, 

premier avocat général, et Acier, président, M. bryon 

a répondu en ces termes : 

t MESSIEURS, 

« Il y a un peu plus de trente ans que j'arrivais à 

Lyon, et que Tes rangs de la magistiatuic s'y ouvraient 

pour moi. 

« J'aimerais à vous dire en ce moment, avec aba ndon, 

comment j'y fus accueilli, encouragé, soutenu dans mes 

efforts; tout ce que dû aux nobles exemples que j'ai 

eUs sous les yeux, à l'appui qu'on m'a prêté et que j'ai 

trouvé dans te barreau, et même dans la population bien-

veillante de celte industrieuse cité! Les années que j'ai 

passées au milieu de vous, a'ors, ont décidé de ma vie 

tout entière , qui n'a éié, depuis , que ce que vous l'a-

viez faite, ou ie que vous l'avi. z- préparée a devenir. 

c Mais je ne sais pas jusqu'à quel point il m'est permis, 

dans nos iristcs préoccupations poinques, de me ivrer 

aux émotions qui me dominent et de vous entretenir de 

mes sentiments personnels ; en ce moment, toutes les af-

fection* particulières doivent se taire devant les grands 

intérêts qui s'i'gitent : pour la France, pour nous, c'est 

une quesiion ae vie ou de mort qui se discute sous nos 

yeux, et ce n'est pus trop des efforts continus de tous les 

hointncs.de bieD , de tous les amis de l'ordre, pour pré-

venir ou détourner la sulution» qui nous amènerait iniail-

liblcuienl un naufrage universel. 

« Que d'événements se sont passés, depuis que je me 

séparai de vous en 1829! deux révolutions ont ébranlé 

iimic [latrie; mais la dernicre, au développement de la-

quelle nous a-sistonâ encore, nous menace de réaliser ce 

que ta picuiière avait inutilement tenté; elle poursuit le 

renversement de tout ce qui fait la b-se de ton t gouver-

nement. Les parti-ans de celte révolution sociale ne 

pn niient pjusla peine de dissimuler leu.s projets de des-

truction. Ce ne sont plus dés réformés, ce n'est pas même 

ïé maintien de la Répub i me qu'il., veulent obtenir, c'est 

le icn .UVelCuent absolu de ce qui a fait, jusqu'à ce 

;
our, le fondement de notre société française, qu'ils 

exigent; et ce lenouvelleuient jls ie demandent avec ar-

de r, ifs le provoquent avec acharnement et par tous 

les moyens qui peuvent t operer-, sans respect pour les 

prescriptions de la loi et sans souci des droits et au be-

soin de la vie même des éitoyeris 

« Le péril, en présence duquel nous-sommes placés, 

e-t donc immense ; il est dentelle natuie, qu'il ne nous 

permet d espéier ni trèce ni repos de la part de ceux 

qui en sont les artisans ; il est aetue!, inec ssani ; il nous 

I ouisu î suus toutes lésâmes, et il est bien déterminé 

à m- cesser de no^s, attaquer, que lorsque la résist.mcii 

des bons ctoyens loi aura détmm'ré soq. impuissance, 

■ i Ça foei iii-ine, si vanté par les écrivains et les pré-

dicateurs dé la secte, ffest pas né d'hier, et plus d'une, 

fus 1 expérience a prouvé douloureusement que, s'il était 

habile à tout détruire/il était incapable de rien édifier. 

! jj]>8i a^iajmtn.-t.. SMOOTS «tiiaa-s t«mo*%*» c«q ■ 
Fruit de' l'imagination de «ert«ns philosophes qui; m 
s'en éWieOlfOecopéf que commemn vam^t» d'*spri|jf 

dont d'appHcaUfom'aftà*? mvdbMoii > ilr.itinWidwsr^ar'-

raains d'hommes menas |»atv,i'q^s/éar'{$(toiiK'tt«ioiii«,trH<t' 

ment dansTui'éret de leu«sifMasioris. («'fut omlef kl\ 
à l'aidé'duquel de* tan niques«h t. stfnlèvé dtapupotéd 

lions >nt'-èri«s< ehsifleUhtér l'Europe et:1a Franeoj'«t ex* 
ciié des guerrés civiie«i qui ne se sowitr terminées que ; 

pir rextérmrnatiou des ch fs et de leurs aveugles p artis, 

sans. .loiioq friii 

« Alors, comme aujourd'hui, ces doctrinessoCTalisteï 

n'étaient si vite acceptées par la multitude à laqùeftte onr 

les enseignait; q"c parce qu'elles excitaient toutes le»-

passions, a luma ént toi«es les convoitises, enflamraaaaWi 

tous les appétits déso dortaé», et promettaient une ptiaUt 

à la paresse et à l'oisiveté. • >•>• 
« Vdus àvez vU'lérsn«ifftism«i danss'J»* attaques«ba»n|t-

nos in>«tùrthrf5<,«berchev à'teftfelttiito-tàqehi; 0M*imr 
tion qui nous}réglt, te droit auttravsil, afin dè^apprj» d6 
mort la propriété et la famitlev sans lesquelles' il tipm 
plus de société possible. L'Assemblée constituante a dé-

joué ses effoits. 

€ Mais si, jusqu'à ce jour, son triomphe est loin d'avoir 

été complet, il ne s'est pas lsssé ; ses vues et ses menaces 

sont, chaque jour, déclarée1* par mille OTgaoes-intéres?éfs 

à les publier. Le devoir du gouvernement, son devoir 

principal et presque unique en ce moment est de travail-

ler sans relâche a nous protéger contre ses atteintes em-

poisonnées. 
« Mais dans la lutte qu'il soutient génércUiiement poùr 

nous en défendre, il a besbin d'être secondé, sstis quoi i»' 

périrait bientôt peut-être à une œtavrè plus forte que 

lui, en nous entraînant dans stf chute. 

c La magistrature , cette grande portion de M puis-
sance publique d'uo-Etat, ne pèut rester oisive au milieu 

de cette terrib'e crise : son ibfluénce, sî elle sait eh user,, 

peut être d'un poids immense dans la bâlafnce des dés*-

tinées de la France. 

« Menacée, comme toutes;nos institutidns, dans son 

principe et dans ses éléments, elle a eu aussi ses jours de 

périls qui ne sont point passés. Mais, comme un ci* ce* 

grands monuments que le respect universel a consacrées 

à la vénération publique, elle a été, jusqu'à ce jour, ga-

rantie~des atteintes qu'on voulait lui porter. Toutéfoist, 

elle continue dé vivre sous d'incessantes menaces, ét 

elle a besoin de reprendre la stabilité qui l'ait sa force" et1 

qui assure son autorité. 
« Mais, pour travailler à la fois à la conservation d"ë 

l'Etat et à la sienne, d'une manière efficace, il faut 

qu'elle justifie le sentiment de respect qui l'a sauvée du 

naufrage; il faut qu'elle s'unîssc inséparableraent ati gotif-

verneméne suus lequel elle est p(acéé. Magistrats où cl' 

toyens, c'est là notre unique devoir aujourd'hui, si1 itôufe 

voulons que notre patrie ne périsse pas. Nous vivons 

sous la République; adoptons franchement sans aucune 

an ièi e pensée cette forme nouvelfe; travaillons avëc dé-

voûmentà 1» maintenir et a la consolider paririi nous, 

en la laisant aimer dans le cerclé ou il nous est permis 

d'agir. Inspirons, pàc nosactes et par notre1 langage, l'a-

mour des bonnes doctrines et le dégoût de celles par ic-

quelles on cherche à les remplacer; que la République se 

montre, par notre intermédiaire, gardienne de la pro-

priété et de la famille, et conservatrice des droits de 

tous; qu'on reconnaisse, par nos décisions, qu'elle est 

jalouse de distribuer à chacitn une ju-tice impariiMIe, 

égale et prompte; et si',- dans l'exercice de nos fonctions*}' 

k sévérité devenait nécessaire, sachons la tempérer par 
toute la modération qui n'eu altérera pas le en acière. 

< Voilà, Messieursj la tàelic qui nous est imposée, m 
ci momen', dans l'intéiêl de l'Etat comme dans le nô-

tre en particulier. 

e Je ne m'attendais pas à la partager avec vous; je 

croyais achever dans la retraite, à laquelle je m'étais vd-

lont iice.iient condamné, le temps que la Providence péirt 

me réserver encore dms ce monde. 

«Mais, loisqu'onm'a fait l'honneur de m'oflWr» UU 

^ poste où je devau rencontrer une grande respons»b l:té 

et quelques périls, peut-être, en faisant un appel à mon 

dévouement pour mon pays, j'ai cru que je ne pouvais, 

rester iuactif en présence Je la lutte qui sîéiai-t engagée 

contre son existence même; et je suis venu, ftarmi vous, 

luiconsa 'rer ce qui peut me rester de courage, d'intelli-

gence et de force. iib»»«W y mil « 
« C'est ainsi, Messieurs , que notre réuniou s'est opé-

rée. En me confiant l'impoiiaht;'.i mission*'tftfeftenS' 

remplir, le gouvernement | je ne nié le suis'p*as dissi-

mulé, a moins consulté mes forces , que certaitis avan-
tages attachés à mon existence passée, comme mrgistrat; 

et e'est à des motifs qui ne tiennent en irlen à ce que je 

puis valoir, que je dois l'insigne honneur qu'il m'a fait, 

, Il cû' été mieux inspiré de ne pas laisser lomt'cr son 

choix hors de votre sein ; à mes côtés siège un vénéiaule 

magistrat qui en était bien pius digne que moi, par son 

mérite, ses hautes qualités et ses longs et bons service'. 

J'aurais été le premier à applaudir à la mesure qui I au-

rait placé à votre tête. 

« Mais puisque j'ai été l'objet de cette haute fâvétir ; 

j'ai dû, une fois que l'obéissance m'appiraisstf t, d ors 

les circonstances, comme une impérieuse nécessité, 

m'inel uer devant la volonté qui comman lait. 

«Je ne vous cacherai parque ie plaisir de me re>rgm 

ver au mUieu.de vous
K

n;a pas, peujMQtdbfii ^vainére 

retleraent m'inspirer celte nouveil* dentination. J« a'è-



tais pas étranger à cette grande compagnie à laquelle 
j'ai longtemps appartenu par divers liens : n'ai-je pas 
été autorisé à espérer que vous me recevriez comme un 
frère qui revient au milieu de frères qui lui sont chers, 
après en avoir été séparé par un long exil 1 

« J'ai pensé qu'avec des magistrats dont je connais-
sais bien tout le mérite, dont la plupart avaient toutes 
mes sympathies , et qui, tous, ont de si justes droits à 
mon estime, le fardeau que j'acceptais me deviendrait 
plus léger; et j'ai compté sur leur secours pour m'aider à 

le bien porter. 
t Tout ce que j'ai vu , tout ce que j'ai entendu jus-

qu'ici > me donne la conviction queje ne serai pas trom-
pé dans mes espérances. Vous serez , dans ces graves 
circonstances , ce que vous avez été constamment, des 
magistrats conscieucieux , uniquement dévoués à vos 
devoirs, et leur sacrifiant jusqu'à vos plus chères affec-
tions; et je vous retrouverai ce que vous avez toujours 
été pour moi, remplis d'indulgence et de bonne volonté. 

« De mon côté, je vous apporte tout ce dont je puis 
disposer : un grand empressement à provoquer vos ef-
forts vers le bien et à le faire, de concert avec vous ; un 
zèle à toute épreuve, dans ma coopération pour l'accom-
plissement de l'œuvre qui nous est commune ; un esprit 
de conciliation et de confraternité, qui ira au devant de 
tout ce qui pourra être utile à notre grande famille, 
comme à chacun de ses membres en particulier. 

« Je n'ai pas l'ambition de vo is faire oublier le ma-
gistrat «minent queje viens remplacer, el qui a méiité, 
à tant, de ti res, d'emporti r tous vos regrets. 

« Mais il ne dépendra pas de moi de vous rendre sa 
perte moins amère , eu «ontinuant de suivre, autant 
que cela me sera possible, la bonne direction judiciaue 
q i'il avait imprimé ' aux affaires. 

< Messieurs les avocats , ai-je besoin de vous dire 
quelle vive satisfaction j'éprouve de me retrouver au 
milieu de vous , et que j'ai également compté sur votre 
appui pour l'entier accomplissement de mes devoirs ? 
Je sais, depuis longtemps, tout ce qu'il y a en vous de 
noble, de généreux , d'élevé; vous avez été pour moi des 
modèles que j'adrais été heureux de pouvoir imiter: vous 
ne refuserez pas votre concours à un magistrat qui a déjà 
tant de grâces à vous rendre, et qui recourt encore à 
vous, dans des circonstances où la juste influence que 
vous exercez sur tout ce qui vous entoure , peut avoir 
une si puissante action sur le mouvement qu'il serait si 
important de bien diriger. 

« Messieurs les avoués , 
< Pendant tout le temps que j'ai fait, à divers titres, 

partie de cette cour, je n'ai connu la corporation à la-
quelle vous appartenez , que par le zèle, l'activité , le 
désintéressement et l'habileté de ses membres : 

• On m'a donné l'assurance, et je l'ai acceptée avec 
empressement, que ces bonnes di positions ne s'étaient 
pas perdue*, et que ie les retrouverais dans chacun de 
vous. Je suis sûr, dès lors , que je n'aurii pis non plus 
inutilement espéré votre co ipéri ion , pour une bonne 
et sage administiation de la justice. 

Nouvelles étrangères. 

On écrit de Francfort, le 28 mai : 

Le grand-duc de Bade est reparti ce matin pour 

Coblenee. 

On écrit de Près bourg, le 23 mai : 

L armée impériale a pris l'offensive aujourd'hui 

sur tous les points. L'aile septentrionale , aux ordres 

des généranx Vogcl et Benedeck, s'est jointe an cen-

tre; l'aile méridionale a exécuté la même manoeu-

vre contre Oedenbourg , en contournant le lac de 

Neusiedel, et s'est avancée contre la route de Fleis-

chbach. 

Cette marche a été suivie d'une retraite des Hon-

grois. On en est venu près de Boos à on engagement, 

où l'on a combattu avec constance des deux côtés ; 

les impériaux ont réussi, par une attaque à la baïon-

neste, à repousser les Hongrois. 

Une lansdsturm colossale se lève dans le comitat 

de Comorn. 

On écrit de Warasdin , le 22, que les troupes 

impériales ont été forcées de quitter Kanischa par 

suite d'une insurrection qui a éclaté dans cette ville , 

et de se retirer * Warasdin. 

On écrit d'Esseg, le 19, que les troupes impé-

riales ont évacué Mohacs et Funfkirchen, et que 

l'armée du ban se concentre près d'Esseg. 

Les Magyares prennent pour le service militaire 

tons les serbes de Nausatz, âgés de 16 à 40 ans. 

Des voyageurs arrivs de Pesth à Vienne le 24, ont 

annoncé q e le bombardement de la forteresse de 

Bude continue jour et nuit. 

Les dégâts occasionnés dans la ville de Pesth par 

le f'u de la forteresse sont extrêmement considé-

rables. 
Les routes sont couvertes de recrues qui se diri-

gent vers Debreczin pour y être armées et incorpo-

rées. Le fanatisme est indicible dans tout le pays , et 

l'approche des Russes n'a fait que l'accroître, si c'est 

possible. 

Kossath est à Debreczin. Oa dit que les généraux 

| Georgey, Dembinsky, Klapka, Bem y sont allés aussi 

| pour concerter nn plan d'opérations. 

I
INSURRECTION MILITAIRE DANS LE WURTEMBERG. 

On écrit de Ludwigsbourg (Wurtemberg), le 25 

mai : 

Des soldats de toutes armes, au nombre d'envirou 

1,600, se sont réunis hier sur la pla^e d'exercice 

malgré les efforts des officiers supérieurs. Le roi en 

ayant été informé s'y est rendu à cbeval et leur a 

parlé à peu près en ces termes : 

« Soldats, Wurtembergoois ! que faites-vous ici ? 

Voulez-vous vous soulever contre votre roi ? voulez -

vous imiter les soldats du duché de Bade, qui ont 

abandonné leur prince? Vous ne pouvez pas, vous 

ne ferez pas cela l » 

Les soldats ont protesté de leur fidélité. Le roi 

ayant demandé des explications sur le but de la réu-

nion, deux soldats se sont avancés, ont exposé les 

griefs des troupes , et dit en outre qu ils ne mar-

cheraient pas contre leurs concitoyens ou contre 

un peuple qui a reconnu la Coust tution de l'em-

pire; ils ont ajouté qu'à l'expiration de son service, le 

soldat renire dans les rangs du peuple auquel il 

appartient. 

Le roi a répondu : 

« J'ai reconnu la Constitution de l'empire et je la 

maintiendrai. Je suis content de ronn i s e vos sen-

timents. Vous êtes un brave soldat, dit-il, à celui 

qui avait porté la parole, et il lui tendit la main. » 

Une disposition hostile contre la Pruise s'est ma-

nifestée dans cette assemblée. 

Plusieurs complots contre le czar ont, dit on, été 

découverts à St-Pétersbourg. On a fait arrêter pen-

dant la nuit des olficiers et même des généraux, et, 

au lieu de les envoyer en Sibérie, on les a pendus. 

Il paraîtrait que c'estl'armée surtout qui est mécon-

tente. 

On mande de Vienne, le 2H mai : ' 

Il est certain maintenant que les Hongrois ne se 

sont pas emparés de la forteresse de B ide, comme 

on l'avait annoncé: Des voyageurs, arrivés de Pesth, 

annoncent que le drapeau impérial 11 jtte encore sur 

la forteresse. 

Lo maréchal duc de Màrmont vient d'être apptlé 

à Vienne par le gouvernement autruliien, pour 

consulter, dit on, sa vieille expérience sur les plans 

et les opérations combinées des armées russes et au-

trichiennes contre la Hongrie. 

On mande duTessiu (Suisse), 22 mai: 

Quelques réfugiés Lombards ont lait, samedi der-

nier, uue irruption sur le territoire autrichien, près 

de Ciivio, mais ils ont été repoussés. 

Le feld maréchal Badetzkya, dit on, envoyé une 

note énergque au gouvernement tessinois, et se 

trouve à Como avec des troupes nombreuses. 

FRANCFORT, 28 mai: — Le grand duc de Bade est 

reparti pour Coblentz. 

BERLIN, 26 mai: — La fljtte russe a quitté Crons-

tadt. 

On assure que de forts détachements autrichiens 

arrivent de l'Italie dans le Voraz'lberg; dans quelque 

temps, 10,000 hommes seront réunis. Ce mouve-

ment a été'probablement déterminé par les troubles 

du sud-ouest de l'Ademagne. 

On écrit de Spire que le citoyen Culmann est 

parti pour Paris en qualité d'ambassadeur du Palati-

nat bavarois et du pays de Bade. Les citoyens Didier 

et Blind lui ont été adjoints comme secrétaires d'am-

bassade, l'un pour lePalatinat, l'autre pour Bade. 

On mande de Copenhague, le 25 mai : 

« La loi fondamentale du Danemarck a été adoptée 

aujourd'hui à la 3e lecture par 119 voix contre 4. 

DARMSTADT, 29 mai. — l a ville de Wortns, atta-

quée ce matin à quatre heures par les" troupes hes-

soises et prussiennes, qui ont pris d'assaut toutes les 

barricades construites dans la ville, était, dès cinq 

heures du matin, au pouvoir des troupes, après avoir 

été évacuée par les insurges. 

AUTRICHE, VIENNE, 27 mai. — Une feuille sup-

plémentaire de la Gazelle officielle de Vienne, an-

nonce la prise d'assaut de Bade par 'es magyares. 

FRANCFORT, 29 mai. — Demain aura lieu la 230e 

et probablement la dernière séance de l'Àssemb ée 

Datiouale à l'église de Saint-Paul. Le comité des 30 

s'est prononcé unanimtment en faveur de la propo-

sition de M. Wescndonck, de transférer à Stuttgard 

le siège de l'Assemblée nationale, et 80 membres 

ont déclaré par écrit qu'ils s'y rendraient. 

La proposition de translation sera doitcadoot e, 

mais le parlement court, par celte démarche, à sa 

perte. 

VIENNE, 26 mai. — C'est demain que commence-

ront sur tous les points les mouvements offensifs de 

l'armée. L'arrivée du comte d'Appony, notre am-

bassadeur à Paris, a produit ici une grande sensa-

tion. On croit qu'elle se r=>tt*eSe aux déclarations de 

M. Drouyn de Lhuys, co^cer îart l'intervention des 

Russes en Hongrie. Cependant on croit que tout se 

bornera à des ne es et des prestations. g| 

— Voici, d'après la Gazelle officielle de Vienne, les 

détails sur la prise de Bude : C'est le 17, à 10 heures 

du soir, que le premier assaut a été livré. Les ma-

gyares ont atteiut les remparts en plusieurs endroits, 

mais ils ont été repoussés avec ane perte de quatre 

ou cinq cents hommes. 

Le 19, il y eut un second assaut à U heures du 

soir ; ils n'atteignirent pas même les remparts, et cu-

rent plusieurs centaines de morts. 

Le 20, à 10heures du soir, ils livrèrent un troisiè-

me assaut, et le 21, à 6 heures du matin, ils se ren-

dirent maîtres de la forteresse. 

Le général-major Hentzi avait reçu tr,oisble?sures 

et le colonel d'infanterie Ceccopieri avait été tué. 

Tous les officiers des Croates et des soldats-frontières 

ont été passés au fil de l épée. Le château et quelques 

fraisons ont été pillées. Le major des solda s-fron-

tières, qui'occupait la tête du pont avec deux cents 

nommes, donna I ordre de faire sauier ce pont, mais 

il ne fut point obéi; alors il mit lui-même le feu à la 

mine, mais le pont resta intact et le major seul pé-

rit. 

Les Hongrois ont perdu 2b0 hommes et 40 offi. 

ciers. Georg< y commande trente mille hommes dans 

Bude. s 

— LONDRES, 30 mai. — Le mariage da comte de 

Monteinolin est un fait important. Ou dit que le 

prince renoncera probab'enient à la couronne d Es-

pagne, sous la condition qu on lui fera une position 

de (oriune s'accordant avec son rang. 

.— On lit dans le Moming Chronicle : 

Une division navale russe est arrivée à l'île de Ja-

nen pour y surveiller les opéiatious de guerre entre 

les Danois et les Prussiens. 

Le maréchal Paskewitsch part ia semaine prochai-

ne pour Varsovie où il doit prendre le commande-

men;, en cbt f de l'armée russe en Hongrie. 

— On lit dans le Moming Herald : 

Des lettres d? Berlin, émanées d'une source digne 

de foi , annoncent que les bases d'un arrangement 

entre le Danemarck et l'Allemagne sont arrêtées. 

Toutefois, pour éviter toutes diliicuiiés, on ne les 

publiera qu'après la dissolution du parlement de 

Francfort. 

Nouvelles diverses. 
Si lesc'ubs ont besoin d'être surveillés dans les villes, 

cette surveillance devient pour le moins aussi néces-

saire dms les campagnes. A l'occasion dés dernières 

é'cciions, voici ce qui s'est pissé à une réunion qui a eu 

lieu, h; <J mai, dans un bourg , cbef-liru de cirfonscaip-

tion électorale de l'arrondissement d'Y»etot. Un jeune 

médecin de la localité, après avoir attaqué les candidats 

de la liste du comité Taidet, et énu'iiéié les quartés de 

ceux du comité démocratique, disait à ses auditeurs que 

les Français ne s rate <t heureux que lorsque l'on aurait 

depo te les t rêtrrs et h s fabricants, et que l'on se serait 

, déliarrassé des nobU s et de ceux qui ont plus de 10,Ol)OC 

de rente, parce qu'ensuite on arriverait plus îacilunent 

au partage. 

Le lendemain, ce beau discours avait produit son fruit, 

un auditeur disait à ùu voisin : Tu serais ben étonné si 

dans six mois chélail à mé c'ie cour avec douze ou quinze 

acques de terre; celui-ci de lui répondre : Ben sûr!—M 

ben, lui dit le premier, tu peux en aver autant, t'a qu'a 

mette la lisle à Ledru-Rollin dans la boite. 

Telles sont cependant les docirn es que l'onpréihc 

aux ouvriers et aux habitants des cauiiagnes , et per-

sonne n'est là pour réprimer ce langage, dont les tenta-

tions menteuses entraînent des esprits simples et 'C-n-

fiants dans la voie du désordre , de la subversion et du 

vol. (Mém. de Rouen.) 

Un journal s'est glissé modestement dans nos salons. 

Vif, pétillant, incisif et mordant pour la rédaction, co-

quet, élégant pur la forme; spirituel par des dessins 

pleins d'actualités, VArgus , en un mot, Charivari de 

Lyon , a conquis son droit de cité parmi nous. Les mo-

des , la littérature, les théâtres, les beaux-arts, les bou-

doirs, ht bourse, le palais, s'y trouvent tour à tour peints 

sous des dehors des plus caustiques. 

Nous recommandons VArgus aux personnes qui vont 

passer l'été à ia campagne, c'est la gaité au milieu de la 

solitude. 

Le piix de l'abonnement est, par trimestre, cinq lrancs 

pour Lyon, et six lrancs pour les départements. 

S'adresser à la librairie de Méra , rue lal'ont, 4. 
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